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   Disponible :
 

  Love Naked


  Lorsque Ben se retrouve en une des journaux après un énième scandale, c’est la frasque de trop. Son père, furieux, pose un ultimatum au milliardaire : il va devoir se ranger et se marier, ou il n’héritera pas de la société familiale. 

Le jeune homme décide de relever le défi, mais à sa manière. Et quelle meilleure provocation que de choisir Selena, strip-teaseuse sensuelle et mystérieuse, qui est l’exacte opposée des femmes que son père aimerait le voir épouser ? 

Sauf que Selena n’a pas de temps à perdre pour des caprices : mère célibataire, fuyant un passé douloureux, elle élève seule son fils atteint d'une maladie grave et peine à faire face aux factures médicales.

Elle n’accepte la proposition de Ben qu’à deux conditions : il l’aide avec le traitement de son fils, et leur mariage reste platonique.

Mais peu à peu, les barrières et les masques tombent, et le désir s’en mêle…
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   Disponible :
 

  Bad for you – Partie 1


  Sally est rebelle, libre, et compte bien le rester !

Elliott a beau être séduisant, charmeur et irrésistible, il est aussi arrogant et moqueur, bref, insupportable !

Hors de question de céder à l’attirance, au désir, ou aux baisers volcaniques qu’il lui offre.

Enfin, ça, c’est en  théorie…
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   Disponible :
 

  Intense


  Coralie jongle entre son studio de pole dance, ses obligations de mère célibataire et les dîners-sushis chez ses meilleurs amis.


Il reste peu de temps dans sa vie pour la romance, mais ce n’est pas plus mal : la passion lui a déjà fait tout perdre une fois. Elle apprécie désormais sa vie posée et sans surprises ! Jusqu’au jour où un ennemi invisible commence à perturber son quotidien : Coralie reçoit des appels angoissants, des cadeaux glaçants, son studio est ravagé…

Maël, inspecteur de police, débarque alors dans sa vie comme une tornade. Il est intense, sexy, intelligent et semble décidé à abattre toutes les défenses de la jeune femme.


Coralie acceptera-t-elle de lui succomber ? Ou le fuira-t-elle ?

Elle a tout à perdre, mais aussi peut-être tout à gagner.
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   Disponible :
 

  My Dominant Boss – Apprends-moi


  Lorsque l’agence d’hôtesses qui l’emploie fait signer à Lake un contrat de confidentialité avant de l’envoyer arroser des plantes dans une splendide townhouse, celle-ci hésite entre hilarité et consternation. 

Mais quand elle découvre que cette demeure est celle de Jarden Pearson, elle reste sans voix. Le jeune milliardaire, à la tête d’un empire high-tech qu’il a lui-même fondé quand il n’avait que 22 ans, a une réputation sulfureuse, controversée… 

Et quand Lake casse un objet d’art de sa précieuse collection, tout bascule. Elle a une dette envers lui, un contrat à honorer, aussi sensuel qu’inquiétant.

Lake est entraînée dans un monde qui la dépasse, un monde qui va la changer : un monde de plaisir, de cruauté, de raffinement et de dangers. 

Car Jarden porte un masque et, à trop vouloir percer ses secrets, Lake pourrait bien causer leur perte à tous les deux…
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   Disponible :
 

  Play With Fire


  Son baiser est violent. Je me colle à lui. Ses mains dirigent mon visage pour épouser mes lèvres. Nos langues luttent l’une contre l’autre. C’est viril, c’est puissant, c’est renversant. Je remonte mes mains contre ses oreilles pour pencher son visage. Nous nous dévorons furieusement. Des grognements incontrôlés font vibrer ma gorge. J’agresse sa bouche et en prends possession. Sa barbe naissante râpe mes lèvres.

Je me colle encore un peu plus contre lui. J’adore son étreinte. Il tremble dans mes bras, et je ne dois pas être mieux. Ses doigts agrippent mes cheveux et tirent ma tête en arrière. Elle tourne déjà tellement… Je la laisse aller et me dégage de sa bouche à regret.

– Corey.

Il plonge à nouveau sur moi. Je perds pied. Je gémis, je grogne, j’enroule ma langue à la sienne, et je bande comme un dingue.
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		Gaëlle Sage


		Kiss, Kill & Ride
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		« Il n’y a que deux conduites avec la vie : ou on la rêve ou on l’accomplit. »


		René Char

	
		
Prologue

		
		Amy

		Dix ans auparavant…

		Il fait toujours nuit lorsque je sors de la maison par la fenêtre de ma chambre. La pluie s’est arrêtée, laissant place à un air frais et humide. Un dernier regard pour le seul foyer que j’aie jamais connu, celui qui m’a vue grandir et où ma famille est en train de dormir paisiblement.

		Comment ma vie a-t-elle pu prendre un tournant pareil ? Il y a encore quelques heures, j’étais une adolescente normale de 15 ans, mais maintenant, que suis-je ?

		J’ai voulu goûter à un semblant de liberté, braver l’interdiction de mon père mais j’en ai payé le prix fort. J’ai été trahie, brisée par une personne en qui j’avais confiance et alors que j’avais déjà un genou à terre, ma propre famille m’a porté le coup de grâce.

		Je passe le doigt sur ma lèvre encore meurtrie qui me rappelle que tout ceci est bien réel, qu’il n’y a plus rien pour moi dans cette maison. La gentille Amy, celle que tout le monde connaît, est morte ce soir.

		Je remonte ma capuche et pars en direction de la seule personne qu’il me reste, ma toute dernière chance de disparaître pour de bon. J’espère seulement que lui ne sera pas un bourreau de plus, sinon que Dieu ait pitié de mon âme.

		

	
		
Chapitre 1

		« Il n’existe rien qu’on puisse appeler le passé, parce que le passé existe dans le présent. »

		William Faulkner, Les Aphorismes

		


		Amy

		– Amy !

		10, 11, 12…

		– Amy !

		13, 14, 15…

		– Merde, Amy, tu pourrais répondre quand je t’appelle ! Le boss veut te voir, il t’attend dans son bureau.

		Je lâche la barre de traction et me retourne pile au moment où Karl m’envoie une serviette.

		– Tu pues, mais pas le temps de prendre une douche, princesse, ça a l’air important.

		Ma mâchoire se crispe au mot « princesse ». Dans ma vie antérieure, c’est ainsi qu’on m’appelait. Mais elle est très loin, l’époque de l’innocente princesse.

		– Le boss a l’air tendu et je ne pense pas que ce soit dû à une « fulguro tourista », plaisante Karl pour essayer de détendre l’atmosphère.

		– Ça dépend, est-ce que Janis s’est encore essayée à la cuisine mexicaine ? dis-je sur le ton de l’humour tout en suivant Karl dans les couloirs.

		Janis, sa femme, s’est lancée dans la cuisine, et le résultat n’est pas très concluant. Mais il préfère cela à son ancienne passion : la sculpture au chalumeau (oui, au chalumeau) car elle avait littéralement mis le feu à la maison. Rien que d’évoquer son prénom, Karl a le sourire. Personne d’extérieur à notre cercle ne pourrait penser que ce grand gaillard de deux mètres, ancien boxeur, puisse devenir une vraie guimauve en présence de sa femme. Il n’empêche que le dernier exploit culinaire de Janis s’est soldé par une pénurie de papier toilette dans tout le domaine… Rien qu’en y repensant, j’ai le sourire. Heureusement pour moi, ce soir-là, j’étais au boulot !

		– Rigole, AJ, mais je te sauverai pas les miches la prochaine fois qu’elle aura besoin de volontaires pour tester ses pâtisseries. T’es la seule à avoir encore toutes tes dents d’origine !

		Ce commentaire me fait sourire, je lance un clin d’œil à Karl et ouvre le bureau de Gio.

		Tout le monde ici l’appelle boss sauf Achille, son fils, et moi. Gio est le frère de ma mère et accessoirement le chef de la mafia sicilienne, ici, à Tucson, Arizona. J’ai quitté un club de motards pour la mafia mais il y a dix ans, mes options se limitaient à deux choix : Gio ou la rue. Est-ce que je ferais les choses autrement si j’en avais l’opportunité ? Abso-lu-ment pas ! Avec l’aide de mon oncle et de sa famille, j’ai pu me construire l’avenir que j’ai choisi. Je suis devenue une femme indépendante, forte physiquement et mentalement. Rares sont les personnes qui me font chier, je suis très sanguine et je ne fais pas dans la demi-mesure.

		– Karl m’a dit que tu me cherchais ? lancé-je en refermant la porte derrière moi.

		– Amy, assieds-toi, s’il te plaît, j’ai quelque chose à te dire.

		Cinq petits mots qui, chaque fois qu’ils sont prononcés, annoncent une mauvaise nouvelle. Je prends donc place face à mon oncle, confortablement assis derrière son bureau, un subtil mélange de bois et d’acier. Ce qui le représente tout à fait : il peut se montrer tour à tour docile et inflexible.

		– Je t’écoute.

		– Je ne vais pas y aller par quatre chemins. Ton père veut te rencontrer. Enfin, il veut rencontrer AJ, la personne qui exécute ses contrats depuis près de cinq ans.

		Gio cesse de parler et je le vois scruter mon visage à la recherche de la moindre expression, mais rien, j’ai revêtu mon masque, celui que j’ai façonné il y a dix ans et qui ne laisse rien transparaître. Je ne peux pas me permettre de montrer à mon oncle que cette nouvelle m’affecte. Car oui, bien malgré moi, l’organe dans ma poitrine se contracte à la pensée que mon géniteur souhaite me rencontrer. À moins que ma véritable identité n’ait été révélée, il ne sait pas que je suis AJ, et je suis parcourue par tout un flot d’émotions. La nervosité se mêle à l’impatience, la colère à l’excitation. Sans vouloir le reconnaître à haute voix, j’attends ce moment depuis des années.

		AJ, ce sont les initiales d’Amy Jackson, mon véritable nom, connu uniquement de quelques personnes pour qui je pourrais donner ma vie et vice versa. Quand je suis arrivée cette nuit-là chez mon oncle, je n’ai pas supporté qu’il m’appelle Amy. Trop de mauvais souvenirs. Plus tard, il m’a appelé AJ et c’est resté, pour ma famille et mes collègues comme pour mes clients. Sans compter que tout le monde pense, avec ce surnom, que je suis un mec et ça me sert bien, dans mon métier. Ça crée la surprise dans le regard de ceux qui connaissent ma réputation et quand ils comprennent qui est AJ, c’est déjà trop tard pour eux.

		– Il t’a dit pourquoi ? demandé-je, ancrant mon regard au sien.

		– Non. Seulement qu’il voulait te rencontrer, physiquement.

		– Tu penses que quelqu’un nous a trahis ?

		Mon oncle recule dans son fauteuil, croise les bras et m’observe, le regard dur. Je sais qu’il n’apprécie pas que je pose cette question mais elle est tout à fait légitime, même si j’ai une confiance absolue dans ma famille d’aujourd’hui.

		– Tu sais que ton identité n’est connue que d’une poignée de personnes et toutes ces personnes te sont fidèles, te respectent. Alors, pour répondre à ta question, non, je ne pense pas que quelqu’un ait divulgué ton identité mais toujours est-il que si tu acceptes de le voir, il faudra te méfier et rester sur tes gardes tant qu’on ne connaît pas vraiment le but de cette réunion. Garde à l’esprit que s’ils font appel à tes services pour certaines cibles, ça ne fait pas pour autant d’eux des enfants de chœur. Ils pourraient très bien vouloir nous doubler et nous éliminer ou nous proposer une alliance.

		Face à mon silence, mon oncle ajoute :

		– Je ne t’oblige à rien car tu ne lui dois rien. Si tu ne veux pas de cette réunion, je lui dis d’aller se faire foutre. Des contrats comme les siens, j’en reçois toutes les heures, tu…

		– C’est OK pour un rendez-vous. Tiens-moi au courant des détails techniques.

		Gio ne cherche pas à épiloguer, il me connaît trop bien. Quand je décide quelque chose, ce n’est pas la peine d’essayer de me faire changer d’avis. Il m’observe encore quelques secondes sans rien ajouter puis il prend son téléphone, mettant fin à notre conversation. Je regagne mes appartements sans un regard ni une parole pour les gens que je croise.

		Mes appartements sont situés dans l’aile réservée du domaine. Ce que j’appelle « le domaine » est en réalité une immense bâtisse en L à quatre étages, entourée d’hectares de jardins, le tout protégé par un mur immense équipé de caméras et de détecteurs infrarouges. Toute une partie est destinée aux salles communes, c’est-à-dire trois salles de sport entièrement équipées d’appareils modernes, une salle d’entraînement avec deux rings au centre, une immense cuisine pour les hommes de mon oncle. Il y a également une piscine et une salle de projection. Mon oncle ne lésine pas sur les moyens, il dit toujours qu’un employé heureux au travail est un employé qui met du cœur à l’ouvrage. Quant au bureau de mon oncle, il est situé au dernier étage de cette partie-là de la bâtisse. Une porte dissimulée dans son bureau lui permet d’aller et venir de ses appartements à son bureau.

		Dans la seconde partie, au dernier étage, on retrouve les appartements privés de Gio, ceux d’Achille sont au troisième, les miens au deuxième et ceux d’Alessio et de Karl, quand il a besoin d’une pause avec Janis, au premier. Au rez-de-chaussée, un immense salon où Gio se plaît à organiser des soirées familiales. Chaque étage dispose de sa cuisine, de sa salle de bains et de ses toilettes mais, bien souvent, nous nous retrouvons tous à partager notre repas dans la cuisine attenante au grand séjour.

		Évidemment, le sous-sol du domaine est également aménagé avec un grand garage souterrain, un bunker antiatomique et surtout une salle d’armes dans laquelle je passe beaucoup de temps. Le calme de la pièce, son sérieux m’aident à me concentrer, sans compter que nettoyer mes armes a le don de m’apaiser. Cette pièce n’est accessible qu’à très peu de personnes. Tout au fond du jardin se trouve également ce qui ressemble à un gymnase, de l’extérieur, mais qui en fait est mon espace de jeu. Mon oncle a fait installer un parcours de tir avec des cibles fixes et d’autres en mouvement. Nous pouvons aussi être dans le noir comme en pleine nuit, avec de la fumée. Il y a des enceintes à tous les angles de murs afin de reproduire des sons tels que des cris, une fusillade, une explosion, etc. En somme, tout ce qui peut être source de déconcentration.

		Je me déshabille et file sous la douche. Je pose mes mains sur le carrelage froid et ferme les yeux. Les premiers jets d’eau bouillante sont comme des coups de fouet sur ma peau, me ramenant douloureusement dix ans en arrière. Mon estomac se tord au rappel de la jeune fille fragile et naïve que j’étais à cette époque-là.

	
		
Chapitre 2

		« La mort n’est pas une fin. C’est un commencement. »

		Carlos Fuentes

		


		
		Amy

		Dix ans auparavant

		Sous l’eau bouillante, je ne cesse de me frictionner. Je me sens sale, impure, je suis souillée et il faut que cette sensation disparaisse. Quand l’eau commence à devenir froide et que mon corps a pris une teinte rouge vif, je décide de sortir de la douche. J’essuie avec la paume de ma main la buée sur le miroir et mon regard se porte immédiatement sur les vêtements que je portais à la soirée, et qui gisent maintenant sur le sol. J’ai à peine le temps d’atteindre les toilettes que je vomis, mon estomac pris de violentes crampes. Je ferme les yeux en espérant qu’il ne s’agisse que d’un affreux cauchemar mais lorsque je les rouvre, je suis allongée sur le carrelage de ma salle de bains et mes habits toujours au sol me rappellent que tout ceci est bien réel.

		Je suis recroquevillée sur moi-même en position fœtale, comme pour me protéger. Mais il est bien trop tard pour cela, on m’a tout pris, ce soir. J’essaye de me relever mais je ressens une vive douleur entre mes cuisses. J’inspire et me remets debout lentement, face au miroir. Je tangue légèrement face au reflet que me renvoie le miroir.

		Je ne me reconnais plus, qui est cette fille qui me fait face ? Ces yeux autrefois chaleureux, pleins de vie, sont maintenant vides. Mon regard glisse ensuite vers ma bouche et cette lèvre légèrement gonflée d’où le sang a cessé de couler mais où j’aperçois une coupure. Je continue l’inspection de mon corps, mon souffle se coupe et je sens la bile monter. Des bleus ont déjà commencé à se former autour de mon cou et sur mes bras, et j’ai des morsures au niveau des seins.

		Je baisse la tête, complètement abattue, et des larmes silencieuses coulent le long de mes joues. Je réalise alors que je m’agrippe à l’évier comme à une bouée, mes articulations sont blanches, prêtes à craquer, et c’est là que je les vois, les preuves d’une lutte pourtant féroce mais vaine. Mes ongles sont pour la plupart cassés, le vernis complètement écaillé et sous certains, il y a du sang, son sang.

		Je reste là à contempler mes mains pendant plusieurs minutes, incapable du moindre mouvement, puis c’est le déclic et je passe en mode automatique. Je prends un coton, du dissolvant et mon coupe-ongles. Je ne veux rien de lui et encore moins son sang de dégénéré. Cinq minutes plus tard, satisfaite du résultat, je me dirige vers ma commode et commence à m’habiller comme je l’aurais fait n’importe quel autre matin. La seule différence, aujourd’hui, c’est que je ne porte que du noir. Il n’y a plus de place pour la couleur dans ma vie, la gaieté a laissé place aux ténèbres.

		Je m’assois sur le bord de mon lit et patiente, les yeux rivés sur le mur. Mon regard glisse doucement vers le grand miroir dont je me suis servie pour me préparer hier soir. J’y contemple des photos de ma famille, de mes amis, de ma mère, de moi avec des membres du club. Habituellement, ces souvenirs me rendent heureuse mais là, rien, je ne ressens strictement aucune émotion. Le vide a pris possession de mon esprit, de mon corps et de mon âme.

		Combien de temps suis-je restée dans cette position, je ne sais pas, mais un regard par la fenêtre et je constate que la pluie a cessé. Comme un robot, je me lève, prends mes papiers, du liquide et enjambe ma fenêtre. Alors que je descends précautionneusement le treillis en veillant à ne faire aucun bruit, je vois mon voisin dehors en train de fumer sa clope. Il me fait un clin d’œil, un sourire et pose son index devant ses lèvres comme pour me faire comprendre qu’il gardera le secret. Mais quel secret, qu’est-ce qu’il s’imagine, que je fais le mur ?! Si seulement…

		Je saute les derniers centimètres qui me séparent du sol et sans même lui répondre, je gagne le trottoir. Un dernier regard pour la maison qui m’a vue grandir et où ma « famille » dort paisiblement. Instinctivement, je passe le doigt sur ma lèvre puis, sans perdre une seconde de plus, je disparais dans la nuit.

		Aux premières lueurs du jour, j’arrive devant un immense portail. Je lève les yeux et fixe la caméra qui me surplombe. Quelques secondes plus tard, le portail s’ouvre. Aussitôt que je le franchis, je me sens protégée. Tout en remontant la longue allée bordée de palmiers je croise des hommes de main, tous armés, certains même avec des chiens muselés. Je devrais sûrement avoir peur, me sentir menacée mais à quoi bon, que pourrait-il m’arriver de pire ? Mourir ? C’est déjà fait.

		J’arrive en bas des marches et lève la tête. Un homme d’une quarantaine d’années me fait face, son regard est tendre et il me tend les bras.

		– Amy, ma puce.

		Je n’ai le temps de prononcer que : « Gio » d’une voix que je ne reconnais même pas tant elle retentit comme une supplique puis, soudain, plus rien.

		Lorsque j’ouvre les yeux, je suis allongée dans un lit.

		Où suis-je ?

		Je tourne la tête, mon oncle est là, assis tout près, le regard bienveillant. Les souvenirs de la veille refont alors surface et je craque. Je relève mes jambes et enfouis ma tête dans mes mains et lorsque je sens le lit s’affaisser, je me crispe.

		– Ma puce, ça va aller, je suis là, rien ne peut t’arriver ici. Est-ce que je peux… ?

		La voix de mon oncle se brise sur ces derniers mots. Je l’entends tousser. Est-il en colère que je sois venue ? Je sais que sa relation avec mon père est compliquée et qu’on ne se voit que très rarement, mais je suis quand même sa nièce ! Je n’ai pas le temps de réfléchir qu’il poursuit :

		– Ma puce, est-ce que je peux te tenir dans mes bras ? S’il te plaît, je ne te ferai aucun mal. Je te le promets.

		Et l’horrible vérité me percute de plein fouet : mon oncle a compris, il sait et, malgré cela, il veut me tenir dans ses bras. À ce moment-là, je comprends que ce que j’avais pris pour de la colère était en fait de la compassion. Je souffre, j’ai tellement mal, et mon oncle aussi. Je pose alors ma tête au creux de son cou, son parfum est apaisant et je le laisse tenter d’absorber ma douleur. Tout en me berçant, Gio me susurre d’une voix calme que tout va s’arranger, qu’il va prendre soin de moi, qu’il va me protéger.

		À cet instant précis, il devient mon sauveur, mon protecteur. Il est l’ancre qui m’empêche de me perdre dans les méandres des ténèbres et de commettre l’acte ultime qui me libérerait de toute cette souffrance.

		

	
		
Chapitre 3

		« Nos intuitions peuvent être l’expression de nos espoirs, de nos craintes, de notre amertume, de nos attentes, de nos souhaits. »

		Jiddu Krishnamurti

		


		Amy

		C’est peut-être un sixième sens mais mes yeux s’ouvrent trois secondes avant que mon téléphone ne se mette à sonner. Mon réveil affiche sept heures et je ne connais qu’une seule personne assez folle pour m’appeler à cette heure-ci sans craindre que je lui coupe les doigts : Gio. Je décroche et je sais déjà ce qu’il va m’annoncer.

		– AJ, la rencontre a lieu ce soir, dans leur club-house, à dix-neuf heures.

		J’adore mon oncle : toujours droit au but, sans fioriture.

		– OK, je vous rejoindrai là-bas.

		Je raccroche, repose mon portable et fixe le plafond, les mains derrière la tête. Alors, ce sera ce soir. Au fond de moi, j’ai toujours su que ce jour arriverait. Il m’est même arrivé d’espérer recevoir un contrat portant son nom, Apo, mais non. Pourtant je sais que beaucoup attendent, tapis dans l’ombre, de pouvoir enfin prendre sa place. Malheureusement, personne n’osera jamais mettre un contrat sur sa tête sans signer, par la même occasion, son propre arrêt de mort.

		J’ai presque 25 ans et en dix ans, je n’ai pas une seule fois envisagé de retourner voir « ma famille ». Après tout, pour quoi faire ? Je ne me suis jamais sentie intégrée et la seule fois où j’ai eu besoin de lui, d’eux, ils m’ont traitée comme une malpropre, une moins-que-rien. Ce douloureux constat ne rend que plus excitantes nos proches retrouvailles. J’esquisse un léger sourire à l’idée de voir leurs réactions quand ils comprendront qui je suis. Cependant je ne peux pas nier que derrière cette excitation se dissimule une part de nervosité. Dix ans, c’est très long.

		Désormais, ceux que je considère comme ma famille, c’est Gio, Achille qui est comme un frère pour moi, Karl et Janis… Tous m’ont accueillie à bras ouverts, sans retenue ni jugement. J’ai peut-être perdu ma famille de sang mais j’y ai gagné celle du cœur, auprès de laquelle j’ai pu me reconstruire. J’ai cru aux paroles de Gio et pour lui, pour moi, pour ma nouvelle famille, j’ai décidé de me battre. Ils m’ont soutenue dans toutes mes décisions et choix de carrière, même si Gio a bien tenté de me convaincre, une seule fois, de devenir avocate. Et quel souvenir…

		***

		Je ne suis plus qu’à quelques semaines de recevoir mon diplôme de fin d’études. Le fameux sésame que j’attends avec impatience depuis trois longues années et qui va me permettre d’embrasser enfin la carrière que je désire. Ceci dit, j’écoute, amusée, Gio tenter de me vanter les mérites de la profession d’avocate :

		– Tu vois, AJ, si tu décidais de devenir avocate, tu ne manquerais pas de travail. Tu devrais défendre mes intérêts et ceux de tous mes hommes. On formerait une équipe redoutable.

		Il faut reconnaître que mon oncle se donne du mal pour me convaincre. Il a étudié le sujet et il a de bons arguments. Mais au bout d’une heure, il doit se rendre à l’évidence :

		– Tu ne comptes pas devenir avocate ?

		Je secoue la tête.

		– Ta décision était déjà prise avant mon discours ?

		Je hoche la tête tout en souriant.

		Mon oncle fait mine d’être vexé, puis finit par hausser les épaules avant d’ajouter sur un ton léger :

		– Reconnais quand même que j’aurai essayé.

		Nouveau hochement de tête. Gio s’approche de moi, pose un tendre baiser sur mon front avant de me chuchoter :

		– Alors, sois la meilleure, ma fille.

		Et comme d’habitude, ce dernier mot me fait monter les larmes aux yeux.

		Dans mon ancienne vie, les gestes de tendresse et les signes d’affection étaient quasi inexistants. Ce n’était sûrement pas assez viril pour eux. Avec Gio, c’est tout le contraire. Dès qu’il le peut, il me montre que je compte vraiment pour lui et il a plein de petites attentions à mon égard. Depuis ce fameux réveil dans un lit qui n’était pas le mien, Gio est devenu mon modèle et je le considère comme mon père. Une nouvelle figure paternelle pour une nouvelle vie.

		– Je te le promets, réussis-je à lui répondre, la gorge toujours nouée par l’émotion.

		***

		Je n’ai pas failli à ma promesse. En six ans, je suis devenue la meilleure, je me suis fait un nom, une solide réputation, et les contrats ne manquent pas. Gio a accepté mon choix à une seule condition : que j’obtienne mon diplôme de fin d’année. Pour des raisons évidentes, j’ai suivi mes cours par correspondance pendant trois ans. Si j’avais continué mon cursus scolaire dans un autre établissement, mon père m’aurait retrouvée tôt ou tard et ce n’était pas envisageable. J’ai toujours été bonne élève, ce n’était donc finalement pas si compliqué que ça. Mon diplôme en poche, à 18 ans, j’ai commencé mon entraînement. Les premiers mois ont été durs, très durs. On ne m’a pas fait de cadeau, bien au contraire.

		Évidemment, personne ne connaissait la véritable raison de ma présence ici. Tous me voyaient comme la petite protégée du boss. Et je ne comptais plus mes blessures car je savais que chaque bleu, chaque coup me rapprochait un peu plus de mon objectif. J’ai dû m’entraîner deux fois plus, me battre plus durement, mais ça en valait la peine. Aujourd’hui, tout le monde me craint et me respecte.

		Après toutes ces années, je peux dire que ce que je préfère, c’est le combat rapproché. J’adore une bonne bagarre, l’ivresse du combat, la montée d’adrénaline, anticiper les attaques de mon adversaire. Mais certaines de mes missions ne me permettent pas d’approcher d’aussi près mes cibles alors j’excelle aussi dans le maniement du couteau, du fusil de précision et des explosifs.

		Je ne refuse jamais une mission parce que je ne m’en sens pas capable mais j’ai des principes, tout au moins un : jamais d’enfant. Je sais que bon nombre de tueurs à gages n’ont aucun scrupule, aucun état d’âme à tuer un enfant, mais ce n’est pas mon cas. Gio ne l’aurait de toute manière pas approuvé. Pour lui, les enfants, c’est le bien le plus précieux, une richesse vivante. Et ma foi, si l’enfant doit devenir un véritable sociopathe, on sera alors amenés à se rencontrer dans le futur… Les femmes ? Je suis une fervente militante de l’égalité des sexes, alors si la cible en question est une garce qui tue ses bébés en les mettant au congélateur, j’accepte et je fais même un prix au commanditaire.
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